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M. l'abb. Furet. curi( de Saint-Roch, a prêchá le 12 février,

devant un brillant et nlombreux auditoira, sur 1u sujet qui intéresse
vivement toutes les classes de la Fociété, et qui devrait être surtout
'objet des profondes méditations de nos législateurs et de nos bom-

mes d'Etat. Il a dJreiopp6.cette double verie, que ,,ans la religion
la raison humaine est impuissante pour persuader la pratique dCS
vertus qui fondent la prospert puMliqut:e, et que sans la rehgipn la
raison humaine est impuissante pour répruier les crimes qui troublent
cette prosperite.

Afn d'assurer le bien public au sein d'une nation. il faut i rouver lo
moven d'établi;- sur une base solide la bonne loi dans les transue-
tions, la probité dans le commerce, la Sincerité dans les engagemens,

enfin tous les devoirs (ue comprend le respect des perso>in[es et de,

biens, Or, pour arriver à cette heureuse fin, ceux qui repoussent
l'influence de la religion prétendent mettre 1 sa place les loos de
la morale puisée dans uno Mcation philosophique., la g!oire et l'im-
mortalité promises aux belles actions, lu beautc de l: vertun cpable
de lui attirer des adoraiteurs, la honte et le remords du crime qùi
doivent en inspirer ie éloignement. Mais tous ces motifs. si beaux
dans les livres, sont sans influence dans la conduite ; ils outrniront de
belles pages aux orateurs, et ne feront pas éclore une boin œuvre.

1. Lus leçons de la sagesse bhrnaine 1e retentisseut jamais aux
oreilles du peuple, et même elles ne sont pas profitables au petit
nombre de disciples qui les eitenid. La raisoi de l'élève, mtrie et
developpée, soumxet ai creuset de Panalyse lus enseiguemens de ses
maîtres ; elle lui dit que celui qui i'a point d. Dieu n'a piint de maître
que, conie il ne dit vire que pour soi, il doit tout à lui-même ; que
le contrat mutuel entre les membres et le corps de la société est un
engagement fondu tout entier ,ur l'espoir certain de trouver son
bonheur dans lIt bonhui- public, enigagcmîent par conséquent qui
'oblige à contribuer tians son loisir a ta félicité des autres, nais-qui
le p1cut jamais l'obliger d'en devenir la victime.

2. Qn'ut-ce que la gloire ct Pimmortalité pour 'homme sans reli-
gion / Elles ne peuvent être que l'estime et la religion dont ses scîr-
blubles lionoreroit ss vertus aprèssa mlort.- Or, ce motifest encore
emcace parc; qu'il n'est pas universel.
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"Allez prêcher la gloire et l'immortalité dans nos pIaces publiqucs,dans I'at--
lier do Partisan,da ris la cha u:n iore i laboure r,dans la deneure (le l'honiinre de
peine: ils ne vous entendront pas: ils croirront que vous leur parlez de bravoure,
de courage et d'intrepidlitó eurrière, enr voilà la gloire et Pimîmorinlité telle
que le peuple se la tait à li-mme. Dites-leur, toutefois, pour vous 'aire
comprendre, quil.s doivent s'intenlire le mensonge, la fraude, le vol, la ca-
lomnic, 'intemperance, parce Que leurs petits-neveuLx béniront leur mémoire,
et que leur nou. répété dl'ge en àge, sera environné d'un culte universel
d'admir tion. !,i ! que leur importe? Ils savent bien que leur vices ou
leurs vertus obscures ne seront point portés au tribunal de la postérité.
Des crimes brilansdes qualités utnnantes,échappent seules a l'oubli; et,quoi-

que toutes les trompeltes de la renom m en sonnent « la fois depuis long-teis,
pas une ne se fait emendre pour encouragrir les vertus pai:ibles qui garantissert
le bonheur des familles et la tranquillité des états.

3. La vertu, Cet lva.nuile des cœu.-s dronits. le livre classique des
belles ames : hi vertu. la couronne dcs adolescens et des vierges ino-
destes, le voile nt:ptinI des jeunes éponses, le plus riche apange rie
l'homme, L chaîne d'or qui suspend hi terre au trone de Dieu, le

trésor qui brille entre tous les biens comme le soleil entre tous les
astres, n'est ependant hors de In religion qu'une idole impuissante,
à laquelle il est inutile de sacrilier.

-ui. lorsue lutilie', ls pAssions et le tcmlipranment se trouveront d'ac-
cord avec les devoirs, le choix ne sera pas douteus. Et voilà la réponse à la
question: pouirquoi roi truve de teus en trmps des hommes vertueux sans
religion? ïMais lorsqu'on sera placé entre la doiulcur -mère de perdre la santé,
la réputation, les biens ou ln vie, et le plaisir de la vertu: alors sans cesser de
la trouver aimable. on désertera ses drapeaux. Sembiable à Phnirtmeur les-
:ionrné de la rmnusique, qui sort bruyaninnt d'un oncert parce qun'on luni

anonce que sa maison et la pric des d I mures: il n'est pas insensible à
lharmonie: mais il est entrainé par un sentiment stpérieur.

" Or, si les attraits de la veiu cêdent toujours à ceux du vice devant une

raison froide qui analyse et qui cacule ; que era-cc dans P'entraienit de

ces penchans dépravés qui se roidissent contre tout raisonnement impartial ?

Certes, alors honuneur, placé entre la lumière qui léveloppe !cs devoirs et la
nuit profonde qui les rouvre, éprouvant à la fois un aturait de vertu plus pur,

plus doux, plus paisible, un attrait de plaisir coupable plus vi', plus violent
lus impétueux, un attrait de vertu qui touche, qui invite, qui engage, un attrait

d volupté qui renue, passionne, agite, transporte l'inngintion : s'.1st un

seul incrédule qui sauve sa vertu d'un pareil nanfrage, quepour h de la
raison sou nom soit écrit en lettres d'or dans les fastes du monde ! Peu d'autres
noms iront briller à côté du sien.

" O vertu, ô nmorle, ô gloire, ô immortalité, pompeuses idoles à qui l'on

vent ériger des autels sur les débris des untels de Jésus-Christ et de son Evan-
gile! Vais sinmracres des nations, on vous donne des yeux, et vous ne voyez
pas, des oreilles, et vous n'entendez pas, des mtins et nous n'agissez pas!
Vous ne pouvez ni distribuer aux bons les couronnes dle leurs mérites, ni lancer
la fondre sur les méchans. iVous nous parlez de lutmière, tandis que no.,e
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vous demandon-s de houncs Suvres. Desî'cndez, descendez du trône où vous
éleva Pesprit derreur et de mensonge. 'loiibez aux pieds de la religion,
rendez-lui le sceptre du nmde que vous êtes incapables de porter.

Ce mouvement a produit une vive impression sur l'assemblée et a
couronné la prernière partie.

Dans son second point, lorateur, dévoilant les vices inséparables
d'une civilisation avanucée, et traeiimt rapidement le tableau d'un (tut

social où les systèmes auraient renplacé lys croyances, oü le dou-
te tiendrait lieu de savoir, où chaque erreur îuîurait ses apôtres, cha-
que impiété ses docteurs, où tous les esprits seraient divisés, où la

haine des personnes produirait la haine des raisons, où la logique per-
drait son évidence, parce qie les mots n'auraient lus de sens fixe et

déterminé, l'orateur, disouns-nous. a prouvé avec une dialectique irré-

sistible que, dans un pareil ordre de choses, il était impossible d'ele-
ver au milieu de la société le tribunal d'une opinion publique dont
les arrts constans, uniformes, fussent r edoutables à tous les ennemis

de fordre.
De hì, passant aux lois cractives et pénales il a prouvé égalremnt

leur impuisstnce à réprimer les crimes publics.

- La religion seule, a-t-il dit, peut donner aux lois huminaines cette force et
cette najesté qui font trembler les coupables avant même qu'ils consmnment
leurs attentats. Isolées des dogmes sacrós de la religion, les lois se mrliphent
en vain. Que dlis-je? plus elles se iultipicnt, ci plus la société se déprave;
car le monde intellectuel et moral ne marche pas plus au hasard que le inon-
de physique. T otite société d'tres inteligens a sa rute tracée comme les
planêtes,et il n'appartient pas plus à une puissance créée de la gouverner hors
de a religion, qu'il ne lui appartient de diriger un vaisseau dans la haute mer
nans voiles et sans gouvcrnail, sans équIpatge et sans boussole. Les hm nies

peuvent, il est vrai, tenter cette périlleuse entreprise, parce qu'ils ne soti as-
sujtis à pordre que par une chaîne souple et facile qui se préte aux écarts (le
leur liberté. Mfais, à mesure que la religion s'éteint, un malaise iundéfiuissa-
ble s'empare di corps social. Les peuples s'agitent rn tout sens parre quils
sont mal assis; ils regorgenîI t de richesse et ils ne sont pas heureux , ils sont
puissans et malheureux tout ensemble. Des symptFmes alarnila ns. des bruits
sinistres éclatent de toutes parts, et de temps en temps avertissent les guides
des nations que les imnarcihies s'entgnent dans des écuei's. Cependani, la
société poursuit son cheinin et va reulan au milieu des tempétes. Ce n' est

pas que Dieu la perde de vue à me ore qu'elle se précipite. et qu, les ténbres
s'épaississent autour d'elie. Il venge par des Châtimens périodiqes la viola-
tion de l'ordre, pour contr inidre les peuples de se souvenir dans le malheur
des liens qu'ils ont rompus et qui les nttichnient pnr la religion au trône de sa.
providence. Quelque temps, on mconnait la main qui hâie ; on niuriîure
les uns contre les autres on fait des eMirts inouis pour maintenr l'ordre parmi
les hommes. Mais ce qu'on aurait pris pour des moyens de salut se cîuorrutompt
comme de lui-monie ; les remèdes deviennent des poisons ; les ehangee.ns
en apparence les plus heureux n'aménent que des craintes nouvelles Ajoutéea
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aux craintes ancuienneis ; et il arrive que toutes les opinions ont triunmpl, que
tous les systèIes ont porté successi vement ha couroinle sans que de meilleurs
jours sucèdent aux itauvais jours. Alors les conseils de lia plus haute S,!ges-
se se troublent. les ressorts de li société s'enibarrasseit, les ténèbres îeciip-
sent les lumières, les résultits accusent les desseins ; tout souffre, tout est Ina-
lade, et, comme les naufrags dans le délire de la faim parlent le fruits déli-
cieux qui rairaichissent et dut pain qui prolonge la vie. on entlenîd par inter-
vnile les peuples sans religion mler les noms de gloire, le luinièes et
d'indépendance ai-x conv uLsions ni les emportert d ris l'abitme. Là cù
finit Pempire de hi rion, là Cornmence Pa .i des peuples.

i Qu'elle r don à jamais sur noius cette rei:gion qui tient dans ses
mains toute nos destinées ! Que ses eiiseignemens se propigent et e lier-

péttuent ; que ses preceptes recouvrent leuir diviIe infuence; que son cuite ie-
trouve ses pompes, et sont ministère <es iputres ! Qui nie donnera de voir ses
pontifes redcveiiir la lumière et la gloire du monde ! es temples sortis de leurs
ruines se fidre co:npier encore parmi les mierveilles de 'uti1 vers! ses chaires
sacrées, Jop)ni i!.es de leur i ha bits de deuil, retrouvant après in long vetiva-
ge leu s orateurs et leurs or acles Qui mie donnera de voir la religion, victo-
rieuse de toutes --leusses docrines, assise de nouc-au rur le trône lu mon-
IC moral, gouvernant les hoinnics deI son sceptre pacifique, les conduisant à la

science par la vérité, et tiu bonheur par li vertu ! Beauté des anciens jours,
nos ycux te verront-ils encore ? Oui, les ténèbres seront dissipée,.Simi sei an-
vêtue de nouvelles splendeurs, et les peuples fatigués de révolutions et dn

irnit se reposer i l'ombre le l'arbre de vie que la religion a plantt
sur la terre.Les vents lPont agîm,les orages l'ont dépouillé de ses fruits;a fioudre
a brisé ses branches ; mais son troie immortel poisse tout-à-coup des rejetons
plus vigouireux et plus multipliés. PIIis:- t-ii nourrir tous les peuples de zes
fruits divins jusqu'à ce que, le temps ayant aevé son cours, ils prennent
possession de ces noiveaux cux x et de cette iuuvelle terre qui leursonît pro-
rmis dans Pé'teriiité!"

La parolc éloquente de M. Fayet nous a rappelé plus di'tie fois,
les beaux jours de la chai e chrét ine. lai de i Religion.

M ier. dà ntréal, à peine arrivé dans sa ville épiscopile venar.t
de St. Lidore où il il te rmniné hier sa visite pastortle, doit repar-
tir ce soir pour Bouchervill unfi d'y présider à lu clôture des exer
cices du Jubilé. Nous avous de graiics actions de grâres à rendre
à Dieu por'r les béIIdiuotis qu'il lui a plu <le répandre sur les tra-

vaux de Mgr.; car la visite iscopaIe fut cette aninée surtout oc-
compagnée des friiits kls plus uboidans et des faveurs les ples
signalées.

ST-. ANa:i DE AF. :Ens.-Le mardi 26 juilletjour de la Fête dle
Ste. Anne, auîra lieu i Varennes une cérerionie inconnue jusqu'à ce
Jour eni ce pays.'est le couronuienmont du tableau dlit miraculeux dc
Nte Anne.Cette céîérmoiie,eipreinte d'un pieux sentiment de foi et
de re:onnîaî,ise,. constiste é icer tu drsîs des imas d Ste.
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Annc et de la Ste. Vierre, des couronnes d'or, qui doivent étre of-
icrtes, d'après le rite romain, par le chapitie diocésairi. Cette fête
sera présidée par Mgr., qui publiaun mandernent exprès pour l'ins-
tituer et en régler l'ordre et les dispositions. Une pomipe extraordi-
naire sera dployéce pour lui donner un éclat qui soit ci harmonie
avec son noble but. Nous avons eu lavantage de voir les couronnes
enrichies de pierreries. qui seront on'ertes en ce jour, et nous avons
admiré la richesse de la matière et le bon gout de l'pxécution. On
espère qu'un bateau-à-vapeur partira du Montrónéal le 26 nu matin,
pouir transporter à Varonnes les nombreux pélerins qui voudront as-
sister à celte splendide cérémonie.

Jovrm:sc.-Oi,î la Providence veille sur ce pays. Les dé-
vouemens semblent :ì l'ordre du jour. Dieu pour rendre sans dou-
te sa divine protection plus écliante et sa bonté providentielle plus
nécessaire, prend plaisir à multiplier I es obsiaclcs sur la voie dles pi-
euses cit reprises ; et quand tous les calculs humains en ont démon-
tré l*exécution impossible, voilà que tout-à-coup lesobstacles s'éva-
nonissent, et que les secours arrivent en dehors de toutes les pré-
visions, outrepassent les plus ambitieuses espérances, et font d'un
projet chimérique aux yeux ds hommes une ceuvre facile sous les
auspices de la Providence. Nous sommes aiienés à ces réflexions
par que ce vient de faire Mr. Olivier Berthelet en faveur des RR. PP.
Oblats. Cet honorable Monsieur a fait don à Mgr. de Montréal,
pour l'euvre de la Mission, de sa magnifique propriété de Longueuil,
provenant du la succession de M. Chabover. Melle. Berthelet
fait elle-même don d'un constitut de cinq cents louis dont était grevée
cette propriété,qui est ainsi donnée aux Revd. Pères franche de tou-
te obligation. Ils doivent inscessamnment y fixer leur communaui-
té,et s'occuper exclusivement du ministère des missions selon les rè-
gles de leur institut. Nous laissons à nos lecteurs le soin d'apprécier ce
nouvel acte de généreuse bienfuisance, disons mieux, de charité ca-
tholique.

Qluéálcc, 14juiliel IS k2.-Monseizneur P5Evêquie de Québec, parti le S
juin pour taire sa visite pasturale, est venu en ville avant-hier, en passant, et
a visité Son Excellence le gouverneur général. Sa Grandeur est repartie hier
pour continuer son itinéraire.

On nous écrit de Saint-Georges (.tubert Gallion), en date du 7juillet, que
M. Movsr oiRTiER, curé de cette paroiFse, était parti ce jour-li pour visiter
non-seulement les eatholiques dé Kennebec, rnais encore ceux qui résident
dans l'état voisin du Maine et qu'il ne devait être de retour de sa mission qu'a-
près un mois de course apostolique. Cette partie de l'union américaine con-
tient un nonibre considérable dc cultivateurs canadiens. surtout de jeunes gens
de la 3eauce, qui se sont trouv's dans la dure nécessité d'émigrer, dit notre
c.orrespondant, par le refus que les seiLrneurs duit lieu font le concéder actuel-
lemènt des terres. Nous croyons que les seigneurs de la Beauce ne sont pas
les seuls qui refusent de concéder en ce moment, et qui attendent le résultat
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de nquîte sur lys droits seîzinriaux pour savoir à quelle conditions ils
d2vront le laire l'aveir.- Gaz. dle Quértc.

FRyel.-On lit dans Punirers du 5 juin

n .. sh. coadjuteur de hi Nouvele-Euosse, après un court séjour à
Atras. vien d'arriver à Paris ; il s'st emprce de se mettre en rapport avec
Mgr. Pace tu, pour triier d'alhaires importantes qlui 'anènunt en
France. On sait que le diocèse de la Nouvele-Ecosse, comprenant Pile
Breton. cculie une étendue de pi ès du 4-00 milles du longueur sur environ
50 à 100 dce areur. On y rencontre à la lI la race française le notre au-
Hieune Acade, découverte par Samuel Chiamplin, d'AmietSi des Ecossais
fîdilu à la cai due dles Stuiars et qui u:migur:nt à la suite des révolutions
d'Angeterre ; enfin, des fraunda6., nouveaux venus, qui ont contnbué à an&

ruoitre le fonds du la population eatholique. C utte popuation n élée est res-
Sée jusqu'à ce jour à peu près s ans diretion commune, de sorte que Mgr.
Walsh va trouver un petit noaume à organiiser religieusciieit. Aussi nu
fallait-il pour eete uvre rient moinz qy:e .son zèle apostolique et Son talent
déjà si ben appréci en Ilande, ù c:vuh&uiqoues et protestans lont entouré
d'une égale conslèrion. U sest pariulinement fait aidiirer par son zle
pour la propîag:ion de la Sociéle d42 7 mprnce ; il a été en quelque sorte
l bras droit du câlèbr' Père Mather ; il et éalement beaucoup contribué
à etendre la sociét pour la PFropagation å /a~oi, qui compte aujourdhui
Pfrude a n uombure des royaim es les piu.: giénéreusemne nt i dévoués à ses pro-
ere'. De parets atéeédeons Int assez iessentir les résultats que le eatho-
licisme (d attucdre de l'administuationi future de [a Nouvelle-Ecoss.

-Une croix vient d'étre plîante .olennellement à Bondy, près Paris.
Dès longtemps ce Heu étit un pó!crinage très fréquenté, en mémoire de

la iraculeuse dlit re d trois voy Illes que des voleurs assaillirent à cet
endroi, alors désert. Ces ma!bîureux. dan leur détresse, invoquèrent Marie
et lui durent leur salut d'une manière manifeste. Une chapelle fut érigée en
l'houieur de leur liburatrice, ut ils voillulent auesi y planter trois croix, en
ic. mmæore de l'événement, et comme limèonage de leur foi reconnaisýante.
Le temps avait usé ces signus revérét de;înièrement, on en avait prépare
de ntoules pour remplacer les naciennles, et c'est ce qui a donné lieu à la
cori-umonie loit nous palons. Le petii-séminaire de Sainlt-Nicolas et celui
dle Gentilly utient rendis à londv. La tftule, uni était immense, imitait
le recueillement des élèves le Saint Nicolas. Uki:ers.

-La ville le Chanelle (Allier) a été tmiin ces jours derniers d'une cé-
rémonie tqucante. qui prouvera que la religion a encore des racines bien
p rof iindles ians le sol Irançais.

Les ducs de 3iirbon, (lrefois seigneurs de cette noble résidence. y avaienlt
I épousé une collection de reliques précieuses qu'ils avaient rapportées de
Rome et de Jèrusalem. Ces reliques avaient échappé comme par miracle
au,% désastres de 93, t ce Onest cue ecue année-ci qu'une restauration con-
pète a ItS faite de cette devotin utrefois si célèbre dans ce pays. Att jour
inuiqué, plus de dix mille étrangers se sont rendus de tous les points du dé-
partement à ce pieu" pélerinage. Sept châssi S élégantes étaient portées par
vingt-huit vieillards de 70 à SO ans, qui presqulc tous les avaient portées dants
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leur jeunîesse. Arrivèe !ur la granide place, au milieu du laquelle se dressait

un arc-de-triomphe, la procesion a dû aire une station pour laisser passer
et repasser sous les sainics chsses une foule d'infirmes et do- malades qui
êtaient venus de bien loin clerch.-r des grâces et des remåèdes à leurs maux.

Les autorités locales, la grndarnerie, la garde nationale, tout a concouru
à cette tW, où ont éclaté la pieté et l'ei)thousiasie le plus vrai. Univers.

-M. le minisire des afTaires étrangércs vient d'accorder douze deni-bour-
ses au collége d'Antoura (Syrie) dirigd par 3M. les Lazarists.

De tls autes sont d'une politique habile et généreuse. Propager Pinstruc-
lion chrétienie en Orient, c'est le meilleur moyen de propager F'infîiucnce du
nomi FANÇAIS, Un ivers.

-On lit dans la Guactie d'.'îug.sourg :
' Josquaà présent la Fiance a ose vé une nieutralité parf:ite dans PafThire

des couvens d'Argo ib ; mais il est arrivé tot récemn:ent une dépéche du
ca biiet des Tuileries, dans laquelle ce cabiet sce prononce en faveur de P'Au-
triche et les couvens, nais sas abandonner le ton de la concliation. L'eflet
du bref du pape concernant les couvens de l'Argivie sera probablenent de
déterminer le clergé à flire des démarches i auprès de la diétt, dans le but de

placer sous sa garanile les droi:s et les intéréis de l'Eglise.

Flotille romaine sous les ordres du enmandur .cssanîdro Ciuldi.-
Les pyroscaphes en fer irchimid, le 1/asco de Garay et le PrIpin, con-
mntidés par les lieutenans de mnarinu Rufulc Cesta'gnola, 3Ialleo Caraman,
P>ropcro 1'alomba, sont arrivés de Londres le S juin, et se disposent à partr

pour Rome. Le grand mât de PArcli réde porte le pavillon du lieutenant-
coilonel de marine JIlcssanîdro Cicddi, commandant en chef de la petite divi-
son romaine.

On voit houer à bord des trois navires le pavillon îies Eiats-Poitifncaux ; la
tiare, souteie par deux c!efs enlacées. couronne sur un fonid blanc les ima-
ges des apôtres saint Pierre et saint Paul.

Plusieurs circonstances rendent intéressant le voyage île cette fottille,
construite - Londres pour le ompte du gouverneinent pontifical, par les soins
de Mr. Tosti, cardinal trésorier de la cour romaine.

Lescadrille reimontera le Seine et PYonne, pour gagner la Saône par lu
cantial de Bourgogne: le Rhône Pentraînera rapidement dans les eaux de la
M-diîerranée ; et, après avoir cotoéy PItalie jusqu'à Ostie, elle ira recevoir
sur le Tibre la bénédiction du Saint-Père.

Pour la première fois, nue Gotillîc étrangère, pavillon *iployé, aura passé
à travers le beau pays de France, de la Manîiche Jans la Muditerranée.

Les pyroscaphes tirent mainteiant trois pieds et demi d'eau, et ont vingt-
cinq pieds de large en dehors des tambours ; mais ils sont montés par des ofli-
ciers accoumés à vaincre les obstacles de la navigation fluviale. Les hom-
mes, que le rédacteur du Commerce, a vu monter un grand uniforme dans deux
modestes fiacres. pour se faire transporter au miinistère de la maîine, avaient
l'honneur, l'année deriière, de remonter les pîemicrs, sur un bâtin t à voi-
les, le Nil jusqu'à sa premiere cataracte, et, on mémoire de cette brillante
expédition, inscrivaient sur les colonnes du temple consacré ; àis, Gat.oOt-
us XVI à côté de NaroBdoN BoxAVurz.
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Ils dtémomert tiaintenant les roues et les tambour-. et décharýerort inîcet-
iaet les Lâtinens pour le leur laisser qu'un tirant d'eau de deux pieds.

cGre à cette intelliget'e persevérarce, iustituant les clievaux naturels aux
quatre-vingt-di: chevaux de IM. Sau-Ord et Capd (ce sont les nois de:
constructeuri des trois iinehille,') i's rermo'teronut P'Yonine ; et, conmme nous
onns l'espérer. traverseront avant le chamae le redoutable canal.

Ces peit:: remorqueurs font honneur à .IM. Itc/i6ur et .1are qui les ont
construits. Les Anglais admirent ln coupe extérieure des navir-s rrançais,
quand les stTaires ou le vent nous conJuisent sur leurs rives nous devons à
notre tour reconnaître que la coupe des bateaux est éégante et le sniun du
lA rchimiède decoré avec goût ; quant h l'ajui>tage des mchitlnes, il nous sem-
ble qu'il laisse beaucoup h déirer. I.L Seaward et C!prl auraient mieu.x
fait de demander 76.000 fr. pour lArchiîmde, au lieu de 15.000 écus
romains, 6 L000 francs nu lie de 12,000 do*us porur chacun des autres ; cet-
te légère augmentation ne les nurait pas exposée aux justes critiques des pra-
tîciens français.

Mal ce d; fut, le wouvernemet pontci doit être content de l'exé-
en:ion. Une rivalité jaloise ne nous empechera point de féliriter la cour
de Rome d'nue ese:d ille que, cependant, les Cavé et les Pauwels auraient
bien pu cons:ruire.

Au reste. runiforme ds marias du Saint-Père nous dédommage de la pré-
férence accordée à Fiiultstrie anglaise. Les of'iciers et les matelots portent
vn quelque sorte lunirnme de notre marine. Les parisiens. qui admiraient, il y
n quelques mow. i.iqipopge d& la Bele-P'ule, peuvent eux-mêmes, en voy.
hnt les hommes du Saint-Père, reconnaitre la petite veste et le chapean curé
ieulenit. au lieu des mots Bele-Poule, le chapeau porte linscription Ma-
tinn-Roiann. Les o0icers ont PhAbi: dit à la française aver épaulett d'or
frangée, et Mt élèves dc marine des ai W«uilets d'or mélangé de enie bleue,
comme !es élevce <le seconde eaisse.
Les bâtimens passent et Aun:forme roge : ce chcix est un bel hommage ren-
du par le Saint-Père à la tenue de la marnc françae.

Lappui prêté par les oliciers f'aînçaiis aux missionnaires cntl.oliques, sur
tous les points du globe, ex plîque ele préférence. dans laquelle nous -nimr.s
à trouver un len de plu enre le Saint-Siége et la Mile ainée de PElise.

Univers.
A xna-rarnr..-Deux ernmbres de ITUniversité d'Oxford. MM. Renouf et

Dougas", disciples dc lécole de Newan, viennent de entrer dans l'Elise
romaine. GLobe.

IRLr:UE.- Tn nomnlro considérdabe d'uvèques ctholiques se sont asîe'm-
bès à Dub>ln et on donne cormme certain qu'ils ont pris la résolution de s'a-
dressier nu gcotuvernement dans le ht dl'obenir une plus firte allocation par-
iementaire en favrur du collge de Maieynooh, pour remplacer la chtive
somme allouée jusqu'à présent pour réducation du clergé catholique irlandais
par quelque chose (ui soit en propurtien avec les dépenses necessaires pour
soutenir cet établissement et avec les juistes réî!amnutions le la popLlation
qui appartient a ette conmmunion. Nous apprenonis qu'une députation de la
pait des évêques. à ce sujet, cut une entreve avec le Lord Lieutennnt.C'est
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un sentitenlt unanie parmi le clergé catholique et les laïcs qu'on doit renon-
cer à cet octroi si Sir Robert Peel refuse de la'tgmenter jusqu'a une valeur

-unutI. Voning Ch/ronicle.
--Le correspondaut d'une feuille irlnîlaise lii écrit de Li.bonîne " que si

les Alhires ecclésiastiqiies lu Portugal trulnent tant en longueur, c'est que le
miaclia vélisne du parti d'Jlpartero daus le cabinet milet volontairement obs-
tacle -à leur arrangemlent définitif. Le bruit court que l'alliance spirituelle
récemmînent conclue entre Sa Sainteté et la reine dona Maria I, à l'occasion
du jeune prince, a port beaucoup d'ombrage aux législateurs de l'Espagne."

Cette expi(n ssort untrellement de la conduite le lEspegne à ld-
gird du Saint-Sièége ; mais nous ignorons jusqu'i quel point le parti irEspar-
te.ro peut influer sur la décision duI cabinet Costa-CabraL

Dans tous les cas, il ne nous paraît pas dißieile le! signaler dans les conseils
du Portugal une influence venanm de l'étranger et véritablement funeste aux
intérêts de la foi catholique, Tut le monde. de ce côté, est sufisamment
averti. Univers.

STRATAGÈME DE DEUX NFctES.-Deux eselaves s'enfuiirent de chez un
planteur -le la Virginie, ci eimuenant un clhe'val qui lui appasrtenait. Il se mi-
rent en route dès la pointe di jour et -e servirent du stratgòénie suivant pour
échapper ai danger <.'tre arres.

Un des nègres lia fortement l'autre avec une groýse corde autour du corps,
Pattacha à sa selle et le traîna ainsi avec lui. l,irsqiue le cnvalior fut arrété et
qutestionn aux plantations qu'il traversni, il répoidni que le coquin de noir
avait déserté son maître et qu'il avait été assez heureux pour le rattraper ;
qu'il le ramenait à la plantation, où l'attendait le châtiment qu'il avait mérité.

Ce stratagime réussit parfaitement. Le cavalier fuît partout bien accueil--
li ; on loua sa fidélité ; il reçut toute sorte d'assistance et de secours. et son
cheval et lui ne nanquèrent de rien.

Arrivés à des eidroits déserts, où ils ne pouvaient être aperçus, les fugitifs
changeaienît de r!cs, le cavalier se laissait garouer et son camarade montait
à cheval. Ils atteignirent h*tuirt-uisenent le. frotiètires (le la Pensylvanie,
d'où ils pasèrent au Canada et furent ainsi libres das qu'ils eurent mis le pied
Sur le territoire anglais.

LES IEVOJI1S 1'UNE FEMME.
CHAPITRE .

Si le lecteur y consent, noirs écouterons tout d'abord une conversation qui
ge tenait, il y a quelques années, dans une grande maison de petite ville.
Cette petite ville, située dans le dépuartement de la HJatte-Marne, à Pentrée
dos Vosges, était gracieusement posée sur le penchant d'une montagne. en-
plissant uin étroit vallon île ses jolies petites maisons de pierre. lesquelles al-
laient s'éparpiller autour de la montagne voisine ; car, de quelque côté que
l'oSil se dirigeât, il n'apercevait à Phorizon que les lignes oiiduileuscs des col-
Unes verdoyantes, coupées par de délicieuzes vallées où serpentait, cachée
sous les atnules, quelque rivière ignorée. La bienheureuse grande maison
ètait bAtic dans le quartier le plus élevé de la ville ; sa grandeur, son aspect
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imposant et quelques vietux irs, lit a aisaient comtmn mcnt appeler
par les habans le C'/ukliu ! Deux entrées y donnaient accès : lune, toute
imloJerte, fe rmliée d'une grille rovale. conduisait, par une allée sublée, bordée
d'arbustes choisis, devant la façade de la maison ; un va.te et beau jardin
s'cteutidait tout autour. L'autre entrée nétait rien moins qu'une tour qua-
drangithdre, ça et la marquée de émlounes emoussees et tronques par lu
temps, mms en revance toute festonnée de lierre Ct richement emanuaclée
de ravenelles sauvages. Par une porte basse on travereait une large voûte,
et I'on se trouvait dans une basse-tour spacieuse ; une cha rante wurelle,
attaiche à un deberi croulant de muraille, y servait de colombier ; sur la
d oite, une salle des gardes à fenètres ogivales Ctaii miéannorphése en
curie ; plus lo:n, le chtrmant vaisseau d'une elegrinte cbapelle était devenu

grenier à iomirrages ; puis on se reurouvait tous les onb:g n du jarlin, q'on
eût pu, sans troe de complaisance, nnoiimmer parc, pour ses belles allées es
massifs de verdure et ses frais réduits. Devant le perron de la inaisont s'é-
tendait un beau gazon couronné de luurierz rozes et bancs et de grenadier
fleuris.

Les hourèux possesseurs de ce beau doine, M. e Mume. M\lorand, se
tcouvwient doue ce jor-lah Jans un vaste cabinet, au premier étage de la mai-
son. Assis devant une cro;sée ouverte, Mlle. Murand tenait il main tne

tapisserie ; par moment elle s'arrétait, regardait son mari, ou jetait un regard
au dehors, sur les mille fleurs du jardin, sur la ville jelée coiunc à ses pieds,
sur la campagne qui éendait ait loin,L ou sur deux beaux etîfais qui se

jouaient bruyainainent dans lherbe sous son regard maternel, car tout cela se
voyait du la croisée ; M. Morand se promenait de long en large, dans une
certaine agitation : c',ait un homi e d'une cinquantaine d'années, iand,
cooré, robuste ; il s'arraa devant sa feumm, les mains croisées derrière le
des.

-Enfin, dit-il, c'est une chose terminéîc. ious voilà lors des afaires.
Mais.... qu'alloas-nous devenir mainltîenant ?

--Q'allons-nous devenir ? reprit Mme. Morand ; cela vous embarrasse
vraimeut ? Mon clir mtari se fait vietx: et perd la mémoire ! Cependant,
s'i vent se reporter à IXpoque de notre mariage, il se rappellera nus conven-
tions. à savoir : les projets de fortune sitt réahsés. on qiuinra la province,
on s'établira dans Parie (tour liiver ietend), oi conduira sa femme dans
les meilleurs théâtre;, dans les bals, l.s concerts, le grand monde, on recevra,
on donnera des diîners, que sais-je ! enfin on honorera, du meilleur goût po-
sible, les cent mille livres de rentos que la Providence inos aura départies.

-Je vous admire , répouIdit M. Morand, et à vous entendre, je me croi-
rais à vingt ans, dit-il. Par malheur, dès que vous ne parlez lus, je re re-
trouve avec ma taille épaisse et mes cheveux gris, si bien que tous les plai-
sirs dont vous vous bercez me semblent un jeu hors de saison !.... pour moi
dii moins, ajouta-t-il prudemment, cil voyant Mmue, Morand jeter sa tapis-
serie sur la table à ouvrage, et se disposer à une réplique animée, pour ne
rien dire de plus.

Mais comme si ces dernières paroles l'avaient désarmée, ?Mie. Moranid
reprit avec calme et sur tui ton de reproche :
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-Alors, et attenidui qule M. loraund se fait vieux, et que sa part ne ýerait
pi ls aussi large dans les fêtes promises, il laisser anda ue sa Temmne, laqulelle,
pour le dire en passaiiit, a dix Uns de moins et n'.a pas de cheveux gris, il la
laissera au foînd de sa provilce pour pleurer ses péchés et faire pénitence.
Voilà les honmmes ! Il: promettent tout, mais ne tiennent que ce qui leure
plait. Ils feroit tout pour vous rendre heureuse, pourvu qu'il ne leur ci
c-où·e rien. Ei vérité, M. Moraid. je croyais qu'il y avait une petite ex-
ceptioni pour vous à cette régle, nie serais-je ;rompée ?

-Elh bien ! à la bjînne heure, dlit M. Aloraid, qui sattentdant à un orage,
demeurait charmé du ce came inVuttendu, voilà comme je Vous aime, et nous
allons nous eitetlre. Je le veux bien nouis allons à Paris, ius suivons les

plaisirs titi beau monde ; bals, théâtres, concerts, c'est à merveille ! et je
comprends que ce ne !soit pas trop pour vous de viingt-qiiatre heures par jour,
pour vous dis1poser à ces fétes ou pour vous en repoSer. Mais eldin, soyez
juste, que deviendrai-je moi ? lon habit noir sera vite ajuisié, on ne dine
qu1ne fois pLîr jour, les bals, les concerts, les théitres ne ,otivreint que le
soir, que deindrai-je cependant, durant les douze heures de jour, sans af-
flaire, loin do mes bois, de mes terres, de monu jardin ? Je suis prút à vous
condulwiire partout; mais encore n'aurez-vous las pitie de moi ?

Il se fit là une pause. Mie. iMorand gardait le silence, cherchant dans
son esprit comment elle pourrait résoudre cette diliculté. et satisfaire à h ac-
tivité désesprorante de soli mari ; car de rester plus longtemps dans ce qu'ell,
appelait une existence monotone, ridicule, île province en unti mot, c'est à
quoi elle ne voulait niüme plus penser. Toutefois elle connatissait trop blie
son mari pour ne pas sentir toute la jutstesse dc smîn observation. Ce n'était
pas titi homme tit lminiide; il s'v ailusait volontiers iri inomeiit,t mais c'était
pour lui. une distractioni et non unîîe aflhiri. Ce n'était pas uii homme de
cabilnet m ti>e fis son journal lu, il n'admirait eutère des livres que la icliure ;
et à part tin grand volume, ayant pour titre Voyagc aulour du monde, avec
lequel il senlormait chaque soir, sa biblioilique tort iombhretne et des plus
bnrilnttcs. jouissait iune paiN profonde. Actif, laborieux, dressé aux affaires
coîînierciales, il avait besoin d'agir et de parier ; les chances iPune entieprise
lontuemiieit neditée, le désir di suceès, la joie île la réussite, le gain qui
courminait i*ouvCru:, tout était lh otir lui. Ais n'eit-il jamnis son gé a dé-
serter la place, et fût-il mort bravement dans son comptoir, si lmne. -Morand
n'eût été ausi lasse des altiires quil en était glorieux et ravi, Comnme
on peut le croire il tie céda pas fheilemicit; il difTera, transigea, prit des
biais, dissim n i o Ii; oui, il teignit un grand déir de terminer, mais il fallait at-
tendre la finî d'iui opération, survenaient des entraves, les ailhires s'embrouil-
laient, que sais-je ! Comine on peut le croire encore, toute la malice du di-
gne houne ne pult tromper sa emnmc ; il céda eirn, répétant comme tant
d'alires un soupirant, et pour se consoler : Ce que femme veut, Dieu le veut,
quelques-uns disent le Jiable !.... Il fallait donc sérieusement peiser à occit-
pier uii tel homme. Mime Morand y rêvait.... Enfin après avoir pris et re-
jeté bien des partis, elle s'écria:

-Mais que nous sommes enfans avec nos embarras ! Voilà qui vous
convient ! Faites vous nommer député ! Et toute radicusc de cette belle
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iiagination. elle regardait son nmari d'urn air qui semblait ajouter: Vous n'a-
vez plus 'excise minitentl, lio abiterois Paris!

-Déput é! s'écria de son côté M. Moranrid, y pensez-vous ?
-Oui, sans doute, député ! Et pourquoi pas 1 ne payez-vous pas le cens

et au-delà ? N'ête-vos pas assez riche ? Y a-t-il Aelquun à qui vous cé-
d'iez le pas ici ? N'entendez-vous pas au-si bien les at'aires que le vieux con-
seiller Darhiud qui no:us représente aujourd'hui ? Le pauvre homme sera
trop heureux de vous céder sa place ; il s'y ruine ! preuve assez certaine
qu'il n'en'tnd rien au'x atllires. Vous serez donc député !

-Député ! député ! répétait -M. Morand en continuant sa promenade
d'un bout à l'autre de l'apparteinit et comnmençant à carcser cette penee
avec une certaine comîiplaisance: Au fait, rtprit-il, si je faisais les afihires du
pays com ne j'ai fait les miennes, ce ne sqrait point trop ial ! Apréè tout, il
s agit de ne pas s'intimiler, et un c m'irç-anut ne ferait peut-être pns un
mauvais mintre du commerce ou des fi liances ; nous savons compter au
moins !

-Tenez, M. Morantd, il faut s'arréfer à cette idée ; plus j'y songe et plus
elle ne convient. Voyez comne je muis riisonntble: je coisens à demeurer
ici tout !c temps iécessnire à votre nomination ; après quoi nous nous ren-
drons à Paris, avec un titre et un0e position convenables. Au moins nons ne
serois pas perdus dans la loile et nours verrons la bonne coompagnie : vous
aurez des affaires pour tier le temps ; j'aurai quelquie.s distractions, quelques
plaisirs. Une femnie de député va partout... mais oui partoti, meéine à la
cour ! i faut en convenir, nous ne pourrions mieux tiser de notre fortune.

Il serait superflu d'écrire toutes les coquversations qi se tinrent à ce sujet
Toujours est-il qu'en peu de temps. M. Moraiid îne songea plus à nutre chose.
Les préparatifs, les littes sonerraines les secrètes influences, en ii mot totis
les préliminaires qui nmûrisseit une élection l'alsorbèrent conplètemecnt. Il
tira merveilleusement parti de la position que lui douinit labandon des af-
faires : il commença par réunir ses parens, ses amis ses connaissances, dans
de magnifiques diners.

-Maintenant, répetait-il, nous voulons jouir ie nos travnux: îiousanons
été assez heureux pour réalier line assez belle fortune, il faut s'en fa're hon-
neur avec seS amis. Bientôt sa iiaison devint le rendez-vous le toute la
ville, les soirées. le.; bals. s'V succédnient sar re!âcli.-Il y-n dui plaisir à
voir l'argent dans de telles mains. répétait-on partout ! Les maiicences de
M. Moraiid ne s'arrêtaient pas là: il avait pris le parti de îne plus narchan-
der aucui île ses fouîrni:sseurs: J'ai fait mes affaires, disait-il. chacun son
tour. Un fermier, un locataire venaient-iIs payer, il passait sur toutes les dif-
icultée. accordait les réparations lemandtes. prévenant même les demandes.

Avait-il que!que ouvrier en journée, il doublait le pour-boire lihnbituel. L'hi-
ver il fit distribuer quelques milliers de fagots au pauvres. Mîais ce qui mit
le comble à sa réputation, ec-t qu'il Céda gratuitement à la ville, pour être
démolie, une vieille I-ison, la seule qui ne fùt pas dans l'alignement et qui
troublât l'ef'et d'une charmante petite place qui servait de promenade. Il
s'éoeva donc dle toute part, dans cette innocente petite ville, un concert de
louange% et d'acclamntions qui sivait partout lhabile M. Morand.
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Il v avait un anique durait ce inanége, lorsque la dernière sesmionî fut close
n ccupa ds leutionis. M. Morand avait ¡bieni fait jouer sus batte z ;

Var, sans qu'i fit la moindre démarche, une fouile d dads et de connaisaices
lui dirent : Mais vous devriez vous Ihire noner député, cela vous convient!
-Moi ! s'eCriait M. Morand, y pensez.vous? J'aiue mieux ma traquillit !
Ne suis-je pas leueux ici ? Mais que voulez-vous que j'aille faire là-bas?
-- C'est vrai, un peut dire que rien ne vous manque ; ais oun se doit à son
pays ! Allons décide--vous! MeneZ-vous SUS ls rangs el nous vous prOie!-
tous une belle majorité.-Non, nion, ne en parlez pas, Fambition perd
Phommu !-31as est-ouu amlitieux pour defîendr,' les intéréts Je ies conjc-
toyens ? reprenn-on.--Je ldi pas celu ; mais Savez-vous, vous autoe,
que c'est une unaire, cula ? qu'une fuis ha dedans, ou ne s'appartient plus T
que 'est a en perdre le repos et la saté Voilà connue j'entends cela
moi ! Aussi ou ne m'y prendra pas. MalpCte ! je serais un joli garçon !-
Ai !i h ! voilà qlui n'est as raisonnable ! s'écrinit-on : on se u cd re ui
peu, on se menage, on ne se met pas à la cbaine. et les afinires se font tout de
munie. Pois on se disait: Quel honnue ! c'est celui-là qu'il nous faut ! Et
oun reprenait : Allor.s, M. Noraud, il y faut pen.er; rendez-nous <e servi.e
vous étes 'homme du pys !-Tarare! tarare ! je suis l'homme du pays
Chari;é bien ordonî toe commence par soi, mes amis ! J'ai quitté les aflhires
me voià hors d'uîn gilòpier, croyez-vous bonnement que j'aille me reposer
sur un id de cotulevres ? Voyez-vous, lots les hommes ne se ressemblent
pas ! Je me connais moi, quandmj'etreprends une alTaire, j'y sue sang et
t-au.... Ai bien oui ! ou se lénage, on se modère ! A% qui d.tes-vous ça ?
Faut-il avoir du sang dans les veines pour se tenir tranquille, quand tout va
de Ira vers ? NTon,. non, je lime connais, vouts ds-je, et je suis ass-z bete pour
mi'ler toujours fourrer sous le. roues. Causons d'autre chose !

Il va sais die que ces propos su renouvelérent nille fois, et quenfim M.
Morand se rendit aux sollicilntions de ses amis ;nais il était bien constaté
que le digne candidat se taciliait pour ses coneitoywes, qu'il n-ceptait nai-
gr iLi et pour los obliger. A ussi ce fut n ti triomphe pour la citd, lorsq u'eit-
fin M. Morand déclara formelltient se présenter à la dépuitionî. Commue
on le lui avait promis, il fut notnuntîîîé avec acclanations par ute majorité
considérable. A celte occasion toute la ville fut illmtinée, une sCrenade
fut donnée sous ses fenéires. et le bas peuph- aHuma un feu de joie autou
duquel on dansa totte la nuit. Cependant M. Morand sutîtenait adrmira ble-
ment son [ersonnage, diautant mieux qu'il cnto ençait à se croire l'homme
indispensable. D'aileurs, se i épétait-il cntuellement, pourquoi lie ferais-
je pas les al'aires du pays ! j'ai si bien fait les liennces! Quant à Mne.
Morand, elle ne se possédait plus de joie ; e!!e allait trônicr danls Paris. au

eu de Chabiteri ob.curémeni les plus magnißgues salons s'ouvriraiet'de-
vant elle ; une foule tid sltciteurs l'itdutlerait, eaotm .e u reine ; enfin, il
i'y ava- rien de délicieux et de séduist que le pût se perlleei-n une
timme de dpuid ! Bientôt on se disiosa à panir. Du mon at com--
mencent les préparatifs, malgré lui M. Morand devint triste : il quittait
une position harm.mte et paisible pour une exi-tence brîvnte et agitée
i le voyait bien ! Ai fond et dans le elne de sa conscice, il t se sen-
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tait pas impéieusemuent appelé à cette vie politique par un irrésistible dési'
de s'élever. N m, il aimait le repos. Ses talens I'taient pas si rares que
ce lui fût une obigation de les consacrer à son pays ; il pouvait bien se Pa-
voucr nfinu, et après tout, créer des usines et fîire des ois, il y avait bien
la quelque dilftrence; il ci fallait convenir. Et puis, abandonner une si
ravissaîte maison, de si beaux jardins. une vue si magnifique, ses habitudes,
ses aise, ses parens, ses amis, ses connaissances. rair natal, sa mIe canIpa-
gnardie et commod', à quoi n tient-on pas ? Durant les derniers jours qui
préódèren t son départ. il allait visiter tour »ý tour se. propriétés, ses Icries,
et la pensée de s'en séparer pour longtemps devenait un crève-cSur pour
lui :ussi revenat-il dese., courses titigli, soucieux, Sans nppétit. Quelle
diffrence avec le temps passé bon Dieu! Qu.nd vint le jour du départ, il se
fit une violmnce exnrme pour tAire Ibon. conitenance devant ses aniis. qui
tour à tour le prenaient i pa. lun pur ui recoaindr à loreille queibue
a:Mir, l'mue pour lui dunner quelque bon avis politique ; ci sorte que leI
pauvre inmin rasIurait celui-c,' rnercint celii-là, souriait à tous, quand il
sC sentait le cSur bien gros et rtoil bienl humide. Il partit enfin avec sa
femiie et ses entrins.

une fois à Paris, oin ne pensa pulus tout d'abordI qu'à s': établir niagtiifi-

quemient. On lmn uin bel et vaste appartement de ! Chalusée-d'Antii ;
on se donna leu-x ,quipages on arréta un hi'i!,ile cui.iimier, on ,e nut ci un
imlot sur un pied parfaitenent uistingué. Je vous laisse h penr si Im . Mco-
rand, arrivant à la cmAnibe dans un confortable coupé, avec dis laquais
chamarrés, dlit produire quelque elh't ! Bien au-delà de ses espérances vrai-
niet car, tandis quIl ne songeait qu'à soutenir onorablemeft soit titre die
législateuir, il se vit remarqué, reclierché. les ministres lui prnaien s'intir-
naient de sa antté les lros de POpposition monn:cut danS sa voiture et se
f.isaient reconduire par lui. On le venait vs;iter: insensiblement ou prit
ihlbitude de se réutir cliez lui à diner, nu soirees : son s:mon devint salon
politique ! Et qu'on ne siainme pas que AV. 1orani se lsst éblouir par
limpotamce qui iii éti nequisc. Noli, c'était un homme de sens. Il coim-
prenait fort bien le motif de son succs, lmais il trouvait inaturel que chiacun
brillât par son beau mû:û : celui-ci par son éloquIenice. elui-là par ea torttine.
D'ailleuirs les atires ne l'e'ra'ient point il nimmt à s'en riMti à y met-
tre du sien, et il n'était pMS encore le plius maladroit. Et puis, s'il lui ém'bhnp-
pait une lévue, (et à qui n'en échappe-t-il pas ) on trou'nit mile raisons
pour l'excuser et li pardoner. En outre, il avait un habile et pui.sant
nuxiliaire en M ein. I'Morand ; celle-ci était bien cfe qu'on appelle dans le mort-
de une femmte d'espri c'est-à-dire une fenmue adroite. osde, le dhor, vive
à parler. habile à se parer des pilmes ramassécs en tout lieu; et cette allianneo
de ladresse et dii bon sens parait à bien ies insusmes. I. Mlorand
avait done tout sujet de satisfactinm dans ses débuts po !itique-V ! Par malheur,
toute m édale a son revers, et M. Morand, momme un siple mortel. devait
avoir ses tribulations. Trihulations bien isignifian tes. bien Igères en ap-
parence ; mais nc sufit-il pas d'un caillou pour renmversem un ehur (le triommi-
pie ! Voici le f.it :M. IMorand recevait les principales feuilles politiques
que ses collègues venaient lire chez lui ; pour égayer la mati're, lourde et
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monotonc à ses yeux, il lisait volontiers les petits journaux, et riait à mou-

rir des caricatures, charges, facéties et cop-à-l'ânie dont on abretivit ses col-
es. Mai un joui.... un jour htaI ! il y Iot en tontes lettrcs son nom,

son propre nom ! accompagné des drôleries les plus loulTonnes, des insinua.-

ions les plus ridicules dmn on ait jamais chargé la tête d'un légslateur. I
reiut deux fois la page exécrable, c'était lui. Rouige et pâle tour à tour, fu-
rieux et hors de lui, il courut vers sa fenunc :

-Lisez, madatte, lisez, 'écria-t-il, ci lui tendant la feuille abomirble,
et tombant accablé dans un fateuil.

-Quoi ! c'est cela qui vous agite ? lui dit sa femmine apî ès avoir lu. Mi-

.e sont des nuisércs i tous vos col! gues cin sont là ! en dites pas lin niot,
ie laissez pas échapper la moindre plainte, et demain ce sera Ie tour d'un attre

-- Les drôles !.... les misérables !.... Sejouer ainsi de Phoneur des famti-
les! je leur apprendrai ... Je leur erai voir... Non, non- reia ne se pansera
pas ainIsi, vovez-vous !... Je ne suis pas u pariien, moi !.... Jencetenl-r

rien à cesjeux-là. Je le ferai v air. murb!u ! mais avez-vous bien lu ?.
-Sans doute, j'ai lu ; allols pet de coniîc. et lotut cela s'appaisera.

Il en et de ces gens-là comnme des insectes, plus on s'îgite et plus ils sa-
charnient.

-Le crovez-vos..
-Assurément ! demain ils tomlront sur quelqur autre.
fi n'en lit pas ainsi, la mine une rois ouvere, fut impitoyalement exploi-

tée, et chaque jour amenait quelque douceur nouvelle f l'adresse de MI.
Morand. Le digne hmme n'y plu résister ; il perd:t le repos et la joie, et
commînent;a de îegretter amèrement sa cl.ére petite ville, sa nmisoi si paisible,
son existene aurefois si douce ! Cette vie fictive et toute d'emprunt lui
pesait horriblement. Il faut étre né là-dedans, répétait-il souvent à sa femine ;
pour moi, j'y abrège nes jours. A toits ces ennuis vint se mêler un chagrin,
la saité de sa fille, enfant de dix à douze à ans, s'altérnit. Les méiceins
atribtuient ce dépérissement au changemert d'air; le changenitt dhabitu-
des levait y contribuer aussi. La pauvrte ent nt, jetée dans le moide à la suite
de sa mrce, n'avait pu supporter la fatigue des soirées, les veilles prolongées,
l'air vicié des thettres et des salons, elle surtiot, qui jusquîe-là t'avait respiré
que lair si pur dt iatin,les parflumîs des jarditn, la birise virginale des champs,

t elle se fanait comme une fleur semée ù l'omre et transpnniée sous un
soleil brulant. Tous les soins devenaient inutiles. Aussi dès le retour du
pritemps. on quia précipitamment Paris. L. Morain y laissait son fils.
Edoutrd, Painé de sa sour, placé depuis quelques mois at collège.

M. et Mime. Morand eurent le bonheur de voir leur fille se ranimer et re-
prendre ; et les couleurs dljà pâlcs, reparurent fraiches et vermeilles, OuS la
douce influence de l'air natal.-Nous lie pouvons plus penser à ramener aeîle-
enfint à Paris, dit un jour M. Morand, ce serait la tler ! Con!uent faire ?_...
Et le ligne bonunm pensait " Que ne resions-nous ici avec lle ? Je suis si
las des grandemrs !" Mme. Mora nd devina tout aussitj)t cette arriere-pensác
sur la figure de soit mati ; Clle demcura pensive, intérieuremet combattue
entre I'amor maternei et la mou des plaisirs. Rentoncer sitôt à une positioen
si brillante, aux enivrencns (lu monde, au tumulte Ies fétes, pour vivre tis-
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tement, obscurémetnt, comme une bourgeoise en province ! 2Mai: sa file . .

iais Paris!..... Ellu trouva un biais.--Eh bien, dit-elle, nous n'avons qu'un
parti à prendre, notre pauvre Edouaid est à Paris, nous y passerons Phiver
avec lui. Metons Gencviève au couvent, et tout lfte nous serons auprea

d'elle. 11 m'ten coûtera pour la quitter; mais nous nc pouvons mieuxC faire.
Il fiaut se partager entre ses enfaiIs.

-Vous voulez mettre votre fille au couvent ! reprit M. Monnd doule
ment bles c de ce parti qui le rejetit dans la vie politique dzont il était fatigu,

et qui froissait ses préjug libratres iEn voulez- vous Iire une dnvote ?
-- Vous mie itcs pitie, M. -lorand, souffrez que je vous [c dise. La dévo-

tion ne mi'étoute pas, Dieu merci! Mais sachez que tout ce qiîil % a de dis-
tinaf dans le monde sort du couvent. Les coujvenàs reviennett de mode !

. Morand haus-a les éle.îtilvs et se sorIumit ; quelques jours ap-rès, M. et

Mme. Morand allrett visiter ensemble un . vent situé aux poiles ce la
ville : on v arriva par une allée de tilleuls. Introduits dans :a maison, M.
Mortd ne put contenir sa suirpîisc, il avait sous les veux titi intérieur dot
le charnie saisisait : des hâtis en forme de cloitre, une buiu:be chapelle
dans le foid toute pavoisée île vignes. de ehévre-fviilles ri de jasmins en fleur
au milieu de la cour, les uissonîs de roses, des massifs de verduie, et par
dossis les toits, les cimes verdyantes de. marr'niers ; de tous ctés des.

echappées sur la carîtpîtgne. M. et MI. Morand entrret dans un pavlir
éclat:tmit de propreté.

- Vo;i une admirable maison, disait M. Moraitd il cru faut convenir ! La
siupérieure survint, Ceétait une femme d'une eiiquantaimit' d'anniîées, dont la

fitre nmable et bonine. les manières simphls et nivertes prévenaient tout

d'abord. E!le extosa le systme :Pédiation suivi iIn IlSa mnaioi • Nonu
nui- elTrçons, dit-elle, d'élever les tuis dans la erainie de Dieu, l'anour
le la îliini e, le goût d lu travail < t d la o . otre p tamiiinie est bien

modeste, coiet voitus voyez: Cependant il me dotne einoe quelque peinie
pour le ben tenir.

. Moraiid goûta ceite suimplicité. Mine. Mo1rand regrettait Je n'avoir pas

à choisir. ii tonscquence, la v ille dii retour à Paris, oi conduisit Geie vié c

nu couvent.
La suite eu proclina. numéro.

COLLEGE DE C[AMBLY.
LES ExnccRees LuTTrnatnes ou COLLEGE DE CHAMBLY auront
lieu le 27 dU préseit Ci rNr SEcLE sÉA Ncr à laquelle sont inivités tous les

namis de VEluention et qui comnenteraî sur le<s 1b. A. M.
Cette séance sera précédée de plusieurs jours d'Ex.:FYs tlvt, ar-

quels les pareis des Eé'èes seront admis. Ap,è.s la dwiiributioI solennele
les prix commenron les Vcanceis, et la rentrée des clases se fera le
G de septembre praebain,

J. A. F. CHOLETTE, PrnE. Din.

Pr.orn.iñT-î Dz J.C. PIENCE. P-rnt:. m iEet. NONTlifAL :

IaæruM r'a i J.A.PLlNGUT, fPrin'tu, tru ST. DoNts.


